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1.
Le Dr Brooke Bailey était en retard. Très en retard ! Et plus elle regardait l’aiguille de la pendule du tableau de bord, plus il lui semblait qu’un lutin maléfique pressait sur un bouton pour la faire avancer à toute vitesse.
Pourquoi fallait-il que cela se produise justement aujourd’hui ? Le jour précis où, après son congé de maternité, elle reprenait son poste aux urgences du London Grace Hospital ? Elle était heureuse de reprendre un travail qu’elle adorait même si elle prévoyait que l’ambiance y serait bien triste maintenant que sa grande amie Jen ne serait plus là pour la soutenir dans son rôle de jeune mère célibataire…
De toutes ses forces, elle souhaitait que cette journée se passe bien. C’était une sorte de test. Si elle le réussissait, si elle était capable de tenir jusqu’au soir, ce serait la preuve qu’elle avait pris la bonne décision.
Au cours des premiers mois de sa grossesse, forte du défi qu’elle s’était lancé et pleine d’optimisme, l’aventure lui avait paru parfaitement jouable. À quoi bon un homme à ses côtés ? Elle n’en avait nul besoin. Elle n’avait besoin de personne ! Heureusement d’ailleurs, étant donné qu’il restait bien peu de gens autour d’elle sur qui elle puisse compter pour l’aider. Après tout, des millions de mères célibataires se débrouillaient pour élever leur enfant en solo et travailler en même temps, alors pourquoi pas elle ?
Le hic, c’était qu’à cette époque elle regardait la vie avec des lunettes roses et n’avait pas prévu qu’elle passerait une nuit blanche la veille de son retour au travail parce que Morgan ne réussissait pas à s’endormir. La seule façon de calmer sa petite fille avait été de la prendre dans ses bras et de la promener à travers l’appartement pendant plusieurs heures. Elle n’avait pas davantage prévu que, précisément ce matin-là, au moment où elle installerait sa fille dans la voiture, cette dernière aurait un besoin urgent d’être changée.
Et encore moins qu’elle serait engluée dans un embouteillage majeur au milieu duquel elle ne pourrait rien faire d’autre que tambouriner des doigts sur son volant, les yeux fixés sur le London Grace Hospital. Tout proche et cependant hors de portée, on aurait dit qu’il la narguait puisqu’elle était coincée pare-chocs contre pare-chocs entre un 4x4 et un camion de livraison, dans un vacarme de klaxons. À chaque nouveau coup d’avertisseur, elle fermait les yeux et rentrait la tête dans les épaules, comme si cela pouvait aider Morgan à ne pas se réveiller. Dieu soit loué, jusque-là, le bébé continuait à dormir.
Posé à côté d’elle sur le siège du passager, son téléphone portable émit un signal sonore. Comme elle était à l’arrêt, elle décida de lire le message.
Il provenait de sa collègue Kelly.
Où es-tu ?


Impossible de répondre. Pas tant qu’elle se trouvait derrière le volant. Même bloquée comme elle l’était, ce n’était pas envisageable car la circulation pouvait reprendre à tout moment. Si elle pianotait sur son appareil à ce moment-là, la voiture qui la suivait pouvait la percuter, ce qui, en plus du coup du lapin toujours possible, aggraverait de toute façon le retard pour son premier jour de travail.
Et son épreuve n’était pas terminée… Qui sait si elle n’allait pas devoir tourner des heures sur le parking pour trouver une place avant de déposer Morgan à la crèche de l’hôpital ?
Cet épisode inéluctable la tracassait depuis des semaines.
Pourtant, cette décision lui avait paru on ne peut plus simple à prendre quand elle prévoyait son organisation future : Je n’aurai qu’à mettre le bébé à la crèche. Très bien. Mais si la crèche ne convenait pas à Morgan ? Si sa petite fille chérie se mettait à hurler de désespoir au moment d’être abandonnée par sa mère ? Si elle s’accrochait à elle et refusait de la laisser partir ?
Jamais encore elle n’avait confié Morgan à qui que ce soit, encore moins dix heures d’affilée à une crèche ! Eric, son ex-compagnon, avait réussi à la couper de la plupart de ses amies. Au cours de leur relation, il l’avait peu à peu isolée jusqu’à ce qu’elle se retrouve seule avec lui. Tant et si bien que lorsqu’elle l’avait quitté, lorsque enfin elle avait repris sa liberté, elle s’était sentie si honteuse d’avoir permis ce qui s’était passé qu’elle n’avait osé reprendre contact avec personne.
Elle s’était donc retrouvée seule avec Morgan, et cela lui avait suffi. Tout au moins, jusqu’à aujourd’hui où l’idée de laisser sa fille à des mains étrangères lui nouait l’estomac d’angoisse. Au moment où elle s’apprêtait à jouer du klaxon elle aussi, le trafic se fluidifia et elle put s’engager dans le parking de l’hôpital. Enfin ! Elle se hâta vers la barrière de contrôle et abaissa sa vitre. Les odeurs mêlées d’essence et de pluie montèrent jusqu’à ses narines tandis qu’elle passait sa carte sur le scanner et attendait que la barrière se soulève pour lui laisser le passage.
Pour la première fois de sa vie, elle allait utiliser les emplacements réservés aux parents utilisateurs de la crèche situés tout près de l’ascenseur. « Merci, merci ! » murmura-t-elle à l’attention de l’éventuelle divinité responsable des parkings en apercevant une place disponible. Vite, elle ouvrit le coffre, en retira la poussette qu’elle déplia, y installa Morgan et, sans une larme ni de sa part ni de la part du bébé, fila vers l’ascenseur.
Tout en marchant, elle essayait d’imaginer à quoi ressembleraient désormais ses permanences sans la présence de Jen.
En fait, elle ne connaissait pas Jen depuis très longtemps, mais cette dernière s’était révélée une amie extraordinaire. Un cadeau du ciel offert à Brooke quand elle avait commencé à travailler au London Grace Hospital. À cette époque, elle vivait encore avec Eric tout en nourrissant de sérieux doutes quant à la solidité de leur relation. La certitude qu’aucun avenir commun n’était possible avec lui commençait à s’imposer à elle, mais elle avait bien du mal à admettre qu’elle avait pu se tromper aussi grossièrement quant au choix de son compagnon.
Un matin, comme elle se trouvait dans la salle de repos des soignants, occupée à ressasser de noires pensées tout en trempant pensivement son sachet de thé dans sa tasse, elle avait été rejointe par une jeune femme aux cheveux courts très blonds, agrémentés d’une mèche fuchsia assortie aux branches du stéthoscope qui pendait autour de son cou.
Après avoir considéré Brooke un moment, elle s’était avancée vers elle et lui avait passé un bras autour des épaules en disant :
« Qui que ce soit, laisse-le tomber ! Aucun homme n’a le droit de te mettre dans cet état. »
Voilà comment avait commencé leur si belle amitié.
Quelques semaines plus tard, après sa rupture avec Eric, elle avait découvert qu’elle était enceinte et qu’il ne voulait rien avoir à faire avec le bébé à venir. Le choc avait été dur à encaisser. Heureusement, Jen l’avait soutenue et s’était ingéniée à la distraire en l’emmenant au cinéma ou au restaurant.
Brooke se souvenait parfaitement des soirées pleines de fous rires qu’elles avaient passées ensemble. Jen était unique en son genre. Une merveille de gentillesse et d’attention. Quand, à son tour, elle avait découvert qu’elle était enceinte et que les dates de leur accouchement étaient prévues à quelques jours de distance seulement, leur amitié s’était encore renforcée.
Le mari de Jen, Matt, médecin dans l’armée, était souvent absent, ce qui fait que Brooke et Jen avaient vécu leur grossesse ensemble, comparant leur tour de taille, leurs chevilles enflées et s’amusant de leurs besoins fréquents de courir vers les toilettes.
Mais aujourd’hui, Jen n’est plus là pour m’aider à tenir debout. Je n’ai personne pour me remonter le moral si jamais cette journée me prouve que j’ai fait la plus grosse bêtise de ma vie… 
Arrivée à destination, Brooke quitta l’ascenseur et s’engagea dans le long couloir qui conduisait à la crèche tout en s’efforçant de ne pas penser au coup de fil de Kelly cinq mois plus tôt. Sinistre coup de fil, par lequel cette dernière lui avait annoncé qu’une crise d’éclampsie avait provoqué la mort de Jen peu après son accouchement.
À l’époque, elle-même venait tout juste d’accoucher de Morgan. Son retour à la maison remontait à trois jours à peine, trois jours passés en efforts incessants et épuisants pour s’adapter aux besoins du bébé. La sonnerie du téléphone lui était apparue comme l’occasion de se ressaisir, de prendre un moment pour elle-même et de se rappeler que le monde extérieur existait encore.
Et puis…
Elle ravala ses larmes. Pas question de pleurer aujourd’hui. Elle était suffisamment stressée avec ce qu’elle devait assumer pour ne pas penser sans arrêt à la mort de Jen. La vie continuait, impossible d’arrêter sa marche inexorable. Jen était morte et elle se retrouvait seule, une fois de plus. Elle reprenait son travail. En retard. Par conséquent, mieux valait se dépêcher pour éviter d’ajouter à tout cela la mauvaise humeur de son patron.
Elle sonna à la porte de la crèche et un membre du personnel vint lui ouvrir.
— Je… J’amène Morgan Bailey, dit Brooke. C’est sa première journée à la crèche, ajouta-t-elle en s’efforçant de paraître plus sereine qu’elle ne l’était en réalité.
La jeune femme qui tendait les bras vers Morgan portait un badge décoré de petits ours de toutes les couleurs sur lequel on pouvait lire : « Daisy ». Elle était souriante et très sympathique.
Derrière elle, Brooke aperçut des enfants en train de jouer dans une piscine à balles, d’autres qui faisaient de la peinture sur une longue bande de papier tandis qu’un dernier groupe écoutait une histoire.
Sur la porte située au fond de la pièce, on pouvait lire : « Pièce des bébés ».
Comme elle se demandait ce qu’elle allait y trouver, un homme de haute taille, à l’allure martiale, en sortit.
Elle n’eut pas le temps de s’attarder à le dévisager bien qu’une partie d’elle-même, privée de plaisir depuis trop longtemps mais encore en éveil, ait enregistré combien il était séduisant. Ce fut l’autre partie de son cerveau, celle qui était consacrée à ses devoirs de mère épuisée, en manque de sommeil et inquiète sur le sort de sa fille, qui prit le dessus.
— Morgan a mal dormi cette nuit, expliqua-t-elle en sortant le bébé de sa poussette. Elle risque d’être un peu grognonne. Vous trouverez les biberons de mon lait dans ce sac. J’ai collé des étiquettes dessus pour qu’il n’y ait pas de confusion. Il y a aussi son petit ours en peluche qu’elle aime avoir avec elle dans son lit. D’habitude, il suffit de la bercer quelques minutes pour qu’elle s’endorme, et…
Elle n’y pouvait rien ! Voilà que les larmes qu’elle retenait bravement depuis le matin se mettaient à couler sur ses joues. C’était trop dur de devoir abandonner son bébé pour toute une longue journée. Comment allaient-elles survivre l’une sans l’autre pendant toutes ces heures ?
Comme si elle percevait la détresse de sa mère, Morgan se mit à pleurer elle aussi, ce qui ne fit qu’aggraver le sentiment de culpabilité de Brooke à quitter sa fille. Debout devant Daisy, elle sanglotait comme si on venait de lui annoncer la fin du monde.
Non, je ne peux pas faire ça, c’est trop difficile. D’ailleurs, je n’ai pas besoin de travailler… Je peux prolonger mon congé, ce qui… 
Daisy, toujours souriante, prit Morgan dans ses bras.
— Ne vous inquiétez pas, tout ira bien. Vous avez le numéro de la crèche ?
La crèche de l’hôpital avait créé sa propre application qui permettait aux parents d’avoir des nouvelles de leur enfant quel que soit le moment de la journée. Ils pouvaient ainsi le suivre de loin, savoir s’il avait bien dormi et bien pris son biberon.
Heureuse de voir que Daisy ne se formalisait pas de son comportement, Brooke fit un effort pour se calmer. Elle sortit un mouchoir de sa poche, se tamponna les yeux et répondit d’une voix à peu près assurée.
— Oui.
Toujours souriante, Daisy berçait doucement Morgan pour la calmer.
— Allez rejoindre votre travail et ne vous inquiétez pas pour nous.
Morgan avait l’air complètement perdue dans les bras de cette étrangère, ce qui n’était pas fait pour apaiser Brooke.
— Vous m’appellerez s’il y a le moindre problème ?
— Bien sûr !
— Même pour une bricole ?
Daisy hocha la tête mais, alors que Brooke s’apprêtait à poser une nouvelle question, une main solide lui pressa le bras.
C’était celle de l’homme qu’elle avait remarqué tout à l’heure. Il la fixait de son regard d’un bleu intense.
— Il vaut mieux vous éloigner sans vous retourner.
Bien que reconnaissante et se disant qu’elle devait s’en tenir à ce conseil plein de sagesse, Brooke avait envie de pleurer encore plus fort. Cet inconnu avait-il éprouvé cette détresse lui aussi ? Savait-il ce qu’elle était en train de vivre ? Elle l’avait vu sortir de la pièce des bébés, peut-être y avait-il lui aussi laissé son enfant ?
— Vous êtes sûr ?
— Tout à fait. Allez, faites ce que je vous dis.
Sa voix était sévère, autoritaire. C’était une voix habituée à donner des ordres et à être obéie sans qu’on lui réplique. Doucement, il posa ses mains sur celles de Brooke, l’obligeant à lâcher la poussette à laquelle elle était encore cramponnée et la rangea dans le coin qui leur était réservé. Puis, une main posée dans le dos de Brooke, il la guida vers la sortie.
Brooke mourait d’envie de se retourner car elle entendait encore les pleurs de Morgan, ce qui signifiait forcément qu’elle réclamait sa mère. Mais l’homme l’en empêcha et la poussa vers la porte, puis dans le couloir, avec l’assurance d’un chien de berger ramenant le troupeau à l’étable.
— Mais il faut que je…
— Non, il ne faut rien du tout !
Irritée cette fois par son assurance et sa prétention à savoir ce qu’elle devait faire ou ne pas faire, Brooke s’écarta de lui pour le regarder des pieds à la tête. Tout en se mouchant et en reniflant de plus belle, elle commençait à se demander qui était cet homme si sûr de lui. Elle ne l’avait jamais vu dans l’hôpital. Évidemment, c’était la première fois qu’elle venait à la crèche et, de toute façon, de très nombreuses personnes travaillaient au London Grace. Il devait être un nouvel employé.
Après avoir essuyé ses dernières larmes, elle le regarda plus attentivement. Il la dépassait d’une bonne tête. Ses yeux étaient d’un bleu profond, ses cheveux blond foncé coupés court derrière mais plus longs sur le devant. Tiré à quatre épingles, il dégageait une aura de force tranquille, comme s’il était né pour commander, ce qui, d’ordinaire, exaspérait Brooke. Eric avait été ce genre d’homme autoritaire, soucieux de tout contrôler. Depuis sa malheureuse expérience avec lui, elle savait quels signes devaient la mettre en état d’alerte. Elle commença à se méfier.
— Écoutez, je vous remercie de votre aide, mais…
— Quand les bébés sentent notre faiblesse, ils sont encore plus malheureux.
Une fois de plus, elle se moucha avec la certitude que son nez devait maintenant être aussi rouge qu’une crête de coq.
— Allons donc ! reprit-elle. Morgan n’a que cinq mois. Je ne pense pas qu’elle s’inquiète d’autre chose que de manger et dormir.
— Vous seriez surprise…, lança-t-il en s’éloignant.
Brooke le suivit du regard. C’était facile car il marchait lui aussi en direction de l’ascenseur qu’elle devait prendre à nouveau pour descendre à l’étage des urgences où elle travaillait.
Zut ! Voilà que l’inconnu rentrait dans la cabine. Elle lui emboîta le pas.
— Quel étage ? demanda-t-il.
— Rez-de-chaussée.
Brooke remarqua qu’il pressa ce seul bouton, ce qui signifiait qu’il travaillait au même niveau qu’elle. Heureusement, bien d’autres services que les urgences se trouvaient là car elle n’avait aucune envie de croiser pareil despote au quotidien. Il était sans doute rattaché à la médecine nucléaire ou à la radiologie.
Pendant que l’ascenseur descendait, il se mit à observer Brooke, qui commença à se sentir mal à l’aise. Et encore plus quand elle constata que le regard de l’étranger s’arrêtait à la hauteur de sa poitrine. Il aurait dû avoir honte ! Tout en sentant ses joues se mettre à brûler, elle lui adressa un regard courroucé.
— Il y a un problème ?
— Heu… Eh bien… Je pense que vous devriez vous changer.
— Pardon ?
Quel culot ! Il venait à peine de la rencontrer et il se permettait de lui donner pareil conseil ?
C’est toujours la même chose avec les hommes. Dès qu’ils vous ont rendu un petit service, ils s’imaginent que vous allez tomber à leurs… 
— Excusez-moi, mais votre chemisier est taché de lait.
Du lait ?
Baissant le regard, Brooke sentit ses joues prendre feu. Effectivement, une montée de lait, sans doute provoquée par les pleurs de Morgan tout à l’heure, avait laissé de larges auréoles humides sur son vêtement.
— Oh…
Elle se hâta de fouiller dans son sac à la recherche d’une lingette mais en vain car elle les avait laissées dans le sac de Morgan. Impossible de travailler dans cet état. Elle allait être obligée d’aller chercher une blouse, ce qui la mettrait encore plus en retard. Franchement, ce matin, tout se liguait contre elle !
Lorsque les portes de l’ascenseur s’ouvrirent, l’homme à l’allure militaire et Brooke elle-même tournèrent à gauche avec un bel ensemble vers le secteur des urgences. L’inconnu avançait à grandes enjambées, le dos bien droit, et Brooke trottinait à ses côtés.
— Vous travaillez aux urgences ? demanda-t-elle enfin.
Ce serait le comble de la malchance si elle s’était trouvée dans cette situation embarrassante devant un nouveau collègue, mais c’était bien possible car le personnel changeait souvent dans cette spécialité où le travail était particulièrement dur et stressant.
— Oui.
— Moi aussi.
Il s’arrêta brusquement et se tourna vers elle, le regard interrogatif.
— C’est votre jour de reprise après votre congé de maternité ?
Comment avait-il obtenu cette information ?
— Oui.
— Seriez-vous le Dr Bailey ?
Elle hocha la tête, stupéfaite de découvrir qu’il connaissait son nom.
— En effet. Mais vous, qui êtes-vous ?
Sans répondre, il resta immobile un moment avant de lui tendre la main.
— Je suis le major Matt Galloway, le mari de Jen.
— Oh…
Maladroitement, Brooke tendit la main elle aussi, morte de honte. Elle avait eu l’intention de lui rendre visite après la mort de Jen. Vraiment… Mais ses occupations de jeune mère l’avaient absorbée vingt-quatre heures sur vingt-quatre. La vie avec un bébé n’était pas le long fleuve tranquille qu’elle avait imaginé, remplie seulement de câlins et de sourires. De plus, elle était seule pour faire face à tout et la nouvelle de la mort de Jen avait rendu sa petite dépression postnatale encore plus difficile à surmonter.
À cette époque, se lever et s’habiller pour sortir de chez elle lui paraissait une tâche presque insurmontable. À cela s’ajoutait le fait qu’elle n’avait jamais rencontré le mari de Jen. Finalement, elle n’avait cessé de remettre sa visite à plus tard et quand, enfin, elle s’était sentie capable d’aller présenter ses condoléances, trop de temps s’était écoulé pour que cela ne paraisse pas déplacé.
Depuis, elle se sentait horriblement coupable, et voilà que la première personne qu’elle croisait sur son lieu de travail était le mari de Jen !
Il venait sans doute de déposer Lily à la crèche.
Elle n’avait même pas réussi à assister aux obsèques de Jen. Pour commencer, elle avait mal évalué le temps qu’il lui faudrait pour être prête et se trouver sur les lieux à temps pour la cérémonie. Quand elle était arrivée, la messe avait déjà commencé et elle était restée assise au fond de l’église. Ensuite, évidemment, Morgan s’était mise à pleurer, et afin de ne pas déranger l’assistance, Brooke s’était glissée dehors aussi discrètement que possible. Comme la seule chose qui calmait sa fille était d’être poussée dans son landau, elle était partie faire une promenade.
Quand elle était revenue à l’église longtemps après la fin de la messe, elle était restée un moment devant la tombe de Jen, désespérée de se sentir aussi seule.
Pour se consoler, elle s’était dit que son amie lui pardonnait certainement son retard puisqu’elle faisait partie de ces gens qui ne savent pas tenir rigueur aux autres de leurs faiblesses ou de leurs erreurs.
Mais son mari, Matt ? Comment avait-il interprété son absence ? Elle n’en avait pas la moindre idée. Jen lui avait souvent dit qu’il était un homme de principes, très attaché aux règles et aux conventions. Le pire était donc à craindre.
— Hum… Je ne m’attendais pas à vous trouver ici, dit-elle tout en pensant qu’il venait de la voir dans un état déplorable.
— Je travaille ici.
Pas possible !
— J’ai repris le poste de Jen, poursuivit-il. Il me fallait très vite m’occuper après…
Il s’interrompit et détourna la tête.
— Je… Je suis désolée pour vous, déclara Brooke, confuse. Je suis venue aux obsèques, mais…
— Mais votre bébé a commencé à pleurer et vous êtes sortie.
— Vous l’avez remarqué ?
— On me l’a rapporté.
— Je suis revenue plus tard, mais la cérémonie était terminée et tout le monde parti.
— Ce n’est pas grave. J’imagine que vous aviez de quoi faire avec votre bébé.
— C’est vrai. C’est sûrement votre cas aussi. Comment est-ce que ça se passe avec Lily ? C’est bien Lily, n’est-ce pas ?
— Oui. C’est difficile. Surtout en ce moment où elle commence à faire ses dents. Elle dort très mal.
Morgan en étant au même stade, Brooke comprenait parfaitement de quoi il retournait.
— Espérons que cela va s’arranger bientôt…
— Oui.
Il la regarda encore une fois attentivement.
— Étant donné que nous sommes déjà en retard tous les deux, nous ferions bien d’aller pointer sans attendre davantage.
— Oui, dit Brooke en hâte. Inutile d’indisposer le patron dès le premier jour.
— Vous ne m’avez pas indisposé.
Brooke retint sa respiration.
— C’est vous, mon patron ?
— Oui.
Elle demeura bouche bée. De toute évidence, certains changements, dont on ne l’avait pas informée, avaient eu lieu dans le service pendant son absence. Pourquoi Kelly ne lui avait-elle rien dit ?
— Eh bien… Je suis désolée d’être en retard.
— Je vous propose d’aller vous changer et de venir ensuite me retrouver pour que je vous mette au courant d’un certain nombre de nouveaux protocoles et vous informe de vos responsabilités.
— Parfait.
Elle lui adressa un sourire confus alors qu’il se détournait pour aller vers son bureau.
Ainsi, son nouveau patron était le mari de Jen…
Levant les yeux vers le ciel, elle murmura :
— Encore une de tes blagues, n’est-ce pas, Jen ?
Il lui sembla que Jen la regardait en souriant.
*  *  *
Matt l’avait affectée aux cas estimés bénins par les médecins de l’accueil. Son premier patient était un homme d’une quarantaine d’années. Quand elle l’appela dans la salle d’attente, il se mit debout, une de ses mains soutenant l’autre. Sa fiche disait : « fracture du poignet gauche possible ».
Elle était allée enfiler une blouse bleue tout à l’heure et, au moment de ranger ses vêtements dans son casier, elle avait remarqué que celui de Jen était resté dans l’état où celle-ci l’avait laissé. Personne ne l’avait vidé. Quand Brooke l’avait vu, tel quel, avec le nom de son amie encore écrit dessus, tout décoré de photos de ses stars préférées, son cœur avait manqué un battement. En même temps, elle était contente que l’on ne se soit pas précipité pour effacer les traces de la présence de Jen. Cela signifiait que personne n’avait envie de la rayer définitivement du service.
Après avoir ramassé ses longs cheveux châtains en un chignon décoiffé, elle s’était dirigée vers le bureau de Matt.
Là, elle s’était trouvée face à l’incarnation même de l’officier assis derrière sa table de travail, le dos bien droit, chaque chose à sa place dans une pièce parfaitement ordonnée. Les mains croisées sur ses dossiers, il l’avait informée des nouvelles consignes concernant les brûlures et l’évaluation des blessures.
En le regardant, Brooke n’avait pu s’empêcher de se demander si sa façon si formaliste de se tenir n’était pas une manière de s’empêcher de s’effondrer. Il paraissait si raide, si distant… Rien à voir avec l’approche détendue et aimable de son épouse, qui n’hésitait pas à poser son bras sur l’épaule de ses collègues et qui réchauffait le cœur de tout le monde avec son sourire et ses attentions.
À la fin de leur entretien, il avait ajouté :
— Quand vous aurez vu tous vos patients, je vous prie de bien vouloir venir me rendre compte de vos résultats.
Lui rendre compte de ses résultats ?
— Pour quelle raison ?
— Parce que je vous le demande.
— Vous ne faites pas confiance à mon diagnostic ? marmonna Brooke. Il y a des années que je pratique la médecine, je sais ce que je fais.
— Certes mais, moi, je n’ai jamais travaillé avec vous. Bien que vous jouissiez d’une réputation irréprochable, je tiens à m’assurer que mon département fonctionne à son niveau optimum.
Eh bien… Le père plein de compassion qu’elle avait rencontré ce matin avait disparu à la minute même où il avait pris son service. Il était tout entier impliqué dans son travail. Pour Brooke, c’était une humiliation de voir qu’il ne lui faisait pas confiance et exigeait de vérifier ses consultations.
— Bien, major.
À quoi bon insister puisque c’était lui le patron ? Elle était donc allée chercher son premier patient, qu’elle accompagna dans une des cabines prévues pour les consultations, avant de tirer le rideau derrière elle et le prier de s’asseoir.
— Racontez-moi ce qui vous est arrivé.
— Rien, justement. C’est pour cela que je ne comprends pas pourquoi mon poignet me fait tellement souffrir.
Brooke fronça les sourcils.
— Commençons par le commencement. Depuis quand avez-vous mal ?
— Quand je me suis couché hier soir, tout allait bien, mais pendant la nuit une douleur violente m’a réveillé. Un peu comme si une flamme me traversait le poignet. Je l’ai massé un moment, puis je me suis levé pour prendre des calmants, mais j’ai eu beaucoup de mal à me rendormir. Quand je me suis réveillé ce matin, j’avais toujours mal et j’ai constaté que mon poignet était devenu tout bleu sur le côté.
Au cours de son examen, Brooke constata en effet qu’il présentait un hématome, ou plus exactement une sorte de coloration bleuâtre.
— Êtes-vous tombé récemment ?
— Non, pas vraiment. En fait, hier, alors que j’étais accroupi pour remplir la machine à laver de linge, j’ai perdu l’équilibre et je me suis retenu avec la main pour éviter de tomber, mais c’est tout. Ce n’était pas une chute à proprement parler.
Brooke vérifia la mobilité de l’articulation, qui pouvait se plier et bouger sans causer de douleur supplémentaire. Mais le patient continuait à se plaindre d’une sensation de brûlure. Elle lui toucha les doigts, demandant s’il ressentait le contact, s’il éprouvait une sorte d’engourdissement ou de picotement. Il reconnut ressentir un picotement dans l’annulaire et l’auriculaire mais, étant donné que la circulation capillaire paraissait normale, il n’y avait pas d’occlusion des vaisseaux sanguins.
— Monsieur Goodman, je pense que vous présentez un syndrome du canal carpien. La douleur qui vous a réveillé cette nuit en est un symptôme classique, mais je vais tout de même vous faire passer une radio au cas où vous auriez également une légère fracture car votre hématome ne peut pas provenir d’une occlusion du canal carpien.
— Très bien.
— Voulez-vous que je vous donne un antalgique pendant que vous attendez ?
— Non, merci. La douleur est supportable.
Brooke nota ses remarques sur une fiche qu’elle conserva, puis sur une autre qu’elle tendit au patient avant de lui demander de la suivre dans le couloir. Là, elle lui indiqua un cheminement rouge marqué sur le sol.
— Suivez cette ligne, elle vous conduira directement au département de radiologie. Quand les radios auront été faites, revenez dans la salle d’attente principale. Je vous appellerai dès qu’on m’aura transmis les résultats de vos radios.
— Merci, docteur, dit M. Goodman en suivant les indications qui venaient de lui être données.
Brooke revint vers le bureau des médecins pour transférer ses notes sur ordinateur. Elle y retrouva son amie Kelly.
— Bienvenue ! s’exclama cette dernière en l’apercevant. Ça y est, tu es de retour parmi nous ?
— Oui. Mais… Pourquoi ne m’as-tu pas avertie que notre nouveau patron est le mari de Jen ?
Kelly eut un sourire plein de gentillesse.
— Parce que je savais combien tu te sens coupable de ne pas l’avoir rencontré après la mort de Jen. J’ai pensé que si tu savais que tu allais le retrouver ici, tu te rendrais malade des semaines à l’avance. Pourquoi te donner un souci supplémentaire ?
Nouveau sourire de Kelly, qui poursuivit :
— Au fait, comment va Morgan ? Elle a bien accepté de rester à la crèche ?
— Pas du tout. Elle a hurlé comme si on l’écorchait vive, ce qui a permis à notre major de me signaler que mon chemisier était taché par une montée de lait.
Kelly se mit à rire.
— Voyons, Brooke, tu n’as jamais entendu parler des lingettes qui protègent les vêtements ?
— Si, bien sûr, mais jusqu’à maintenant je n’en avais pas eu besoin. En tout cas, je vais en faire une provision dès ce soir. Ce rembourrage n’est pas très agréable à porter, mais il présente au moins l’avantage de faire gagner deux tailles de soutien-gorge !
Pour bien confirmer son assertion, elle se redressa en bombant le torse, sans noter que Matt venait justement d’arriver derrière elle.
En l’entendant s’éclaircir la voix, elle reprit une attitude normale et, confuse et rougissante, elle se tourna vers lui.
— Tout va bien, docteur Bailey ? demanda-t-il, en retenant manifestement un sourire.
— Heu… oui, je crois.
Voyant Kelly rire sous cape, Brooke se sentit encore plus embarrassée. Combien de fois encore allait-elle se ridiculiser aux yeux du major Galloway ? Après ses larmes incoercibles et le nez rouge qui les accompagnait, son chemisier taché, et sa cambrure d’apprentie mannequin, que pouvait-il lui arriver de pire ? Et, surtout, que devait-il penser d’elle ?
En fait, il souriait maintenant et Brooke songea qu’il devrait le faire plus souvent car son visage en était entièrement transformé. Il était vraiment un très bel homme, mais sa façon de jouer les durs au visage fermé ne plaidait pas en sa faveur. Pourtant, quand il souriait, il aurait pu entrer en compétition avec n’importe quel beau gosse de Hollywood.
La situation devenait réellement délicate pour Brooke qui n’avait jusqu’alors jamais eu de difficultés relationnelles ni avec ses collègues ni avec ses supérieurs. Pourquoi était-ce si compliqué avec son nouveau patron ?
Son téléphone rangé dans la poche de sa blouse se mit à sonner. Elle se retint de répondre en présence de son chef et continua à lui sourire en attendant qu’il prenne une initiative.
Effectivement, il s’adressa à Kelly.
— Pouvez-vous venir un instant dans mon bureau quand vous serez libre, Kelly ?
— Oui, bien sûr. J’arrive dans cinq minutes.
Brooke se remit à respirer plus librement quand il se fut éloigné puis se tourna vers Kelly.
— Tu peux m’expliquer pourquoi il t’appelle par ton prénom alors qu’il me sert du « docteur Bailey » ?
— Tout simplement parce que nous travaillons ensemble depuis plusieurs semaines et qu’il me connaît mieux que toi. Tu as oublié que c’est ton premier jour ici pour lui ? Il tient à se montrer poli, c’est tout. Quand il aura pris un thé avec toi devant un paquet de biscuits au chocolat, vous aurez réellement fait connaissance.
— C’est ce qui s’est passé pour toi ?
En songeant à la silhouette raide et déterminée qu’elle avait découverte ce matin, Brooke avait bien du mal à imaginer la scène. Le major Galloway avait davantage l’allure du militaire en mission que de l’homme du monde en train de prendre le thé. Comment était-il avec ses patients ? Chaleureux ? Réconfortant ? C’était difficile à croire.
— Oui. Tu ne le connaîtras vraiment qu’après avoir vécu cette expérience.
Brooke soupira.
— Il me paraît distant et guère liant. Tout au moins au travail.
— Tu sais, c’est difficile pour lui.
Un voile de tristesse passa sur le visage de Brooke.
— Tout le monde ici a du mal à supporter la mort de Jen.
— Oui. C’est pour cette raison qu’il a voulu prendre son poste. Il sait combien nous appréciions tous Jen, combien elle nous manque. En fait, pour tout te dire, je pense que tu lui fais peur.
— Moi ? Mais pourquoi ?
— Parce que tu étais la meilleure amie de Jen. Personne n’ignore à quel point vous étiez proches l’une de l’autre. Quand il l’appelait du fin fond du Costa Rica pour lui demander de ses nouvelles, elle lui parlait toujours de toi et du soutien que tu lui apportais pendant son absence.
— Tu crois ?
— J’en suis sûre. Jen t’aimait beaucoup et il le sait. Il sait aussi que tu étais la seule personne capable de la réconforter et que c’est toi qui l’as soutenue pendant sa grossesse.
Kelly s’interrompit un instant pour sourire à Brooke.
— Tu comprends, tout cela fait de toi une personne différente de nous, simples mortels, et il ne sait pas encore comment se comporter à ton égard.
— Mais il n’a pas besoin d’avoir peur de moi, au contraire !
Après tout ce qu’elle venait d’entendre, l’émotion serrait la gorge de Brooke.
— Il se rapprochera de toi, Brooke, j’en suis sûre, mais seulement quand il se sentira prêt.
— Tu penses donc que c’est exprès qu’il me tient à distance ?
— Je pense que c’est ce dont il a besoin pour l’instant.
Brooke se sentait perplexe. C’était ridicule ! Comment pouvait-elle constituer une menace pour qui que ce soit ? Cela n’était jamais arrivé et n’arriverait jamais. Les hommes n’avaient pas besoin de s’inquiéter à cause d’elle ! Aucun jusqu’à présent ne l’avait fait, ni son père, ni Eric, ni personne d’autre.
De toute façon, le major Galloway était précisément l’homme dont elle avait le moins envie de se rapprocher. Il était brusque dans ses paroles et beaucoup trop désireux de tout contrôler.
Elle s’était juré que plus jamais aucun homme ne la tiendrait sous sa domination. Eric lui avait fait découvrir à quel point ce genre de situation pouvait tourner à son désavantage.
« Tu es trop maquillée ! »
« Pourquoi t’es-tu parfumée ? »
« Tu ne devrais pas porter cette robe. »
« Ce décolleté est trop plongeant. »
« Arrête de flirter avec ce type ! »
À ce souvenir, elle sentit un frisson d’écœurement la parcourir.
Non, plus jamais elle ne laisserait à un homme le pouvoir de la contrôler. C’était trop de contrariétés. Eric en était la preuve. Tout comme son propre père. Chacun des hommes qui avaient partagé sa vie à un titre ou à un autre l’avait rabaissée pour la laisser tomber au moment où elle aurait eu le plus besoin de soutien.
Le bon côté de la chose était qu’elle avait appris à se suffire à elle-même. Elle savait qu’elle pouvait se débrouiller seule. Sa grossesse et ses débuts de mère célibataire lui avaient prouvé qu’elle en était parfaitement capable.
Par ailleurs, ce qui était le plus important, elle savait qu’elle n’avait besoin ni de l’approbation ni de l’attention de son nouveau patron, le major Matt Galloway.
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